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INTRODUCTION 



Ou connall aujourd’hui, dans ses grandes lignesdu raoins, l’histoire 
depuis la conqufcte arabe, de l’antique Pomaria, devenue successive- 
ment Agadir, puls Tlemcen. Les ouvrages, si justement estim^s, de 
Barges et de Brosselard n’ont pas peu contrlbud k nous lnitier au 
passd de cette ancienne capitale du Maghrib central. Ces deux savants 
chercheurs, qui ddpouill&rent avec un soin minutleux les manuscrits 
arabes, ddehiftrferent les inscriptions, s’entourferent du concours des 
lettrds musulmans et de renseignements nombreux fournis par les 
chroniques arabes ddj& publides ou traduites, ont vdritablement tracd 
la voie k suivre ; ils ont attird Tattention sur cette ville, qul aurait 
comptd, jadis, si Ton en croit certains auteurs, une centaine de mille 
Ames, sur cette eitd qui, au moyen-dge, vit fleurir dans ses murs une 
remarquable civilisation. 

Qu’on nous permette ici, d’adresser k la memoire de ces initiateurs 
de rhistoire de Tlemcen, riiommage respectueux de notre admiration. 

I/ouvrage de Yah’la Ibn Khaldoun sur la dynastie ‘abd-el-wAdite 
est un document prdcieux pour rhistoire de Tlemcen. Son impor- 
tance n’avait pas echappd k l’abbd Bargds, qui en ddcouvrit k Alger, 
en 1839, un premier manuscrit. En 1859, ce savant orientaliste dcrivait 

m 

qu’il esperait en publier une traduction et apporter ainsi k YHistoire 
des Berb£res de ‘Abd er-Rah’m&n Ibn Khaldoun' un utile auxiliaire 



(1) Barons: Lettre & Garcin de Tassy, sur un manuscrit decouvert a Alger ( Bighid-t-er- 
Rotnvdd \ in J. A., nov. 1841, p. 483 et suiv. ; Histoire des Beni Zeiyan , rois de Tlemcen, 
1 vol. in-12, Paris, Duprat, 1852; Memoire sur les relations commerciales de Tlemcen avec 
le Soudan , sous le regime des Beni Zeiyan, extrait de la Revue de COrient, Paris. 1853 ; 
Tlemcen, ancienne capitale du royaume de ce nom, 1 voi. in-8*, Paris, Duprat et Challamel, 
1859; Vie du celebre marabout Cidi Abou-Medien, 1 vol. in-8*, Paris, Leroux, 1884; Com- 
plement d C Histoire des Beni Zeiyan , rois de Tlemcen, Paris, Leroux, 1887. 

Brossklakd : Les Inscriptions arabes de Tlemcen (in Revue africaine, n M de 1858 h 1861) ; 
Tombeaux des Emirs Beni Zeiyan et de Boabdil, 1 vol. in-8*, Paris, I. IS\, 1876 (extrait du 
Journal asiatiquei 

J’anrai egalement {'occasion de renvoyer maintes foisle leclenr. au cours de cette publication, 
au recent et bel ouvrage de MM. \V. et (5. Mvrqais. Les Monuments arabes de Tlemcen. 
1 vol. ln-8*, Paris, Fontemoing, 1903. (Voir le complc rendu que j’ai donne de cette publication, 
dans If Bulletin de la Socicte de Geographic et d'Archeologie de la province d’Oran , 
t. xxiii. fasc. xr.vi, p. 256-260). 
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qui en serait « le contr6le pour les faits ou les deux 6erivains se ren- 
contrent et le supplement pour ceux que ce dernier n’a pas mention- 
n^si*) ». 

Cependant, Bargfes n’a pas mis son projet k execution ; il s’est seu- 
lement borne k donner la traduction de quelques extraits de la Bighia - • 
t-er-Rowwad , dans son livre intitule Complement & VHistoire des Beni 
Zeitjani *) ; il semble m6me, k cette epoque (1887), avoir abandonne le 
projet de publier une traduction complete de ce livre ( 3 ). Bref, le texte 
arabe de la chronique en question est, jusqu’e ce jour, reste inedit 
et aucune traduction, dans une langue europ6enne, n’a encore ete 
publiee. 

Nous avons pens6 que de mettre cet ouvrage k la portee des orien- 
talistes et des personnes s’interessant au passe de l’Afrique septen- 
trionale, serait faire oeuvre utile, et permettrait de fixer avec plus de 
precision et de netteie certains points de l’bistoire de la civilisation 
du Maghrib au moyen-Age. 

Au surplus, il ne faut pas se dissimuler que cette chronique, ecrite 
k Tlemcen dans la seconde moitie du xiv® siecle de notre ere, a bien 
des ddfauts et renferme des erreurs. Si, par exemple, pour le regne 
d’Abou H’ammou II, qui occupera le tome ir de cette publication, 
Yah’la Ibn Khaldofin a pu observer directement les faits qu’il rap- 
porte, ses affirmations ne sauraient 6tre toujours impartiales. Nous 
avons, du reste, donnd ailleursW notre opinion, d’une maniere gene- 
rate, sur les chroniqueurs musulmans ; qu’il nous suffise de dire ici 
que le secretaire, confident et en meme temps historiographe d’Abou 
H’ammou II aurait difficilement pu se soustraire k l’obligation de 
chanter, bien haut, les louanges, fussent-elles parfois immeritees, 
d’un maltre gdndreux et d’une ville dans laquelle il avait trouvd les 
honneurs et la fortune. 

Quand les chroniqueurs musulmans ont voulu raconter des dvdne- 
ments ecouies et qu’ils n’avaient pas directement observes, ils l’ont 
fait en accueillant, sans critique, tous les renseignements qu’ils pou- 
vaient se procurer, surtout quand ces renseignements etaient ecrits, 
fussent-ils meme invraisemblables ou controuvds (*) ; ils ecrivaient, 



(1) Cf. Tlemcen , introd., p. x. 

(2) Nous mentionnerons , dans les notes de la traduction, les passages de la Bighia-t-er~ 
Iloicwdd qui ont d6ja et6 traduits par Barges, dans Tun ou I’autre de ses ouvragcs. 

(3) Voyez Comp., introd., p. vm. 

(4) Dans un memoire historlqno sur Les Benou Gfidnya, introd., p. iii. 

(5) Comment s'6tonner de ce manque de critique des chrqpiqueurs arabes, quand on snnge 

qu'en Europe. la science histprique ne date que d’hier, quand on rtflechit a quelles operations 
delicates doit se livrer l’historien avant d’accepter comme bon et digne de foi un document 
qu’il a en sa possession, quand on sail combien il est penible, a certains, de rejeter un docu- 
ment obtenn a grand'peine, une fois que l’inexactilude ou la falsification en ont ete reconnues. 
Il est toutefols Apropos d’observer ici, que les musulmans, les premiers, ont pratique la 
critique des sources, bien des sifecies avant les 6crlvains occidentaux, pour etabiir les traditions 
islamiques et les genealogies. Il fallait bien fixer exactement la vaieur de chaque tradition, 
et I’on pratiquait des lors une critique externe, qui consistait a etabiir la chaine ininterrorapue 
des traditenrs, en evitant tout anachronisme, et qui avail pour but de 

rechercher la vaieur comme transmetteur de chaque traditeur cn particulier. On proccdait a 
des operations analogues de critique pour arriver 4 la connaissance des genealogies. 
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en outre, dans un sens determine, avec la volontd bien arrdtde de 
falre pencber la balance en faveur de telle ou telle dynastie, de tel 
ou tel souverain. Yah’Ia Ibn Khaldoun n’a pas dchappd k ces graves 
ddfauts, et il a soin de nous apprendre, dans sa courte preface (voyez 
infra, trad., p. 4), qu’il a entrepris son ouvrage par ordre de son 
rnaitre, Abou H'ammou. 

Ce n’est pas seulement aux auteurs arabes du moyen-age que Ton 
peut imputer de semblables griefs ; les cbroniqueurs maghribins 
raodernes sont tombds dans les memes errements — ab uno disce 
omnes — et c’est ce qui fait Tune des principales diflicultes d’arriver 
k la connaissance historique. 

Dans les pays comme l’Espagne et la Sicile, l’historien dispose 
des chroniques chrdliennes, qui, pour ne pas dire plus impartiales 
que les autres, sont du moins dcrites dans un sens opposd et peu- 
vent, jusqu’h un certain point, permettre de rectifier les indications 
des auteurs arabes. Pour le Maghrib, depuis l’dtablissement de 
l’lsiam, les seules traces du passd, en dehors de l’archdologie, de 
l’dpigraphie, de la numismatique arabes et de quelques pieces com- 
merciales et diplomatiques, sont consignees dans les ouvrages des 
auteurs musulmans. II est done ndeessaire, avantde songer k dcrire 
Thistoire de ce pays, de mettre d’abord ces ouvrages k la portde de 
l’historien. 

En premier lieu, il convient d’editer les textes manuscrits, en ayant 
soin, quand on ne possede pas le manuscrit autographe de l’auteur, 
ce qui est le cas le plus frdquent, de s’entourer de toutes les precau- 
tions et de toutes les garanties pour arriver k reproduire un bon 
texte, e’est-h-dire un texte se rapprochant autant que possible du 
texte primitif dcrit par l’auteur. Dans ces conditions, l’historien aura 
un veritable « document historique », qu’il pourra examiner, criti- 
quer et utiliser avec profit. La traduction de ce texte imprimd servira 
k faciliter les recherches ; elle permettra de retrouver plus facile- 
ment, dans le texte arabe, le passage qui interesse et auquel il est 
prudent de toujours se reporter pour l’examiner soi-meme ; car, en 
mati&re de traduction, nul ne saurait se dire infaillible. 

Le travail de publication de textes et de traductions d’ouvrages 
arabes relatifs k l’histoire de ce pays a entrepris dans le milieu 
du siecle dernier. Des fonctionnaires, appartenant k l’administration, 
au corps des interpretes civils et militaires, k l’enseignement, ont 
consacrd leurs loisirs k faire passer dans notre langue les ouvrages 
des auteurs musulmans du Maghrib. 

Sans doute, ces editions de textes et de traductions de divers livres 
arabes sont de valeur fort indgale, et si l’on doit rendre hommage k 
leurs auteurs, en raison de 1’elTort accompli, il faut aussi reconnaltre 
que plusieurs d’entre eux — bien que parfois bons arabisants — 
n’dtaient pas sufiisamment prdpards k entreprendre la tache qu’lls 
s’dtaient donnde, soit qu’ils manquassent des connaissauces accessoi- 
res indispensables, comme la bibliographic, par exemple, soit que, 
plaeds loin des bibliothdques, ils sc fussent trouvds dans des condi- 
tions de travail extrdmement difficile. On s’explique, des lors, jusqu’a 
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un certain point, que des auteurs comme Beaumier aient pu ignorer 
Fexistence d’autres manuscrits connus et mdme d’autres traductions 
dans une langue europdenne, d’ouvrages arabes qu’ils etaient arrivds 
pdniblement k traduire, d’une fagon mddiocre, en se servant des 
seules et rares copies qu’ils avaient & leur disposition. 

Nombreux sont oeux qui, ayant mis la main sur un manuscrit arabe 
se sont empresses de le ddchifTrer, puis dc le publier, ou plutot de 
le traduire, sans songer qu’ils se trouvaient en presence d’une copie 
tres fautive, prise sur d’autres copies dgalement erronees ! Sans cher- 
cher seulement & savoir s’il existait d’autres manuscrits du mdmc 
ouvrage ou d’autres livres publids ou traduits, ayant trait au mdme 
sujet et pouvant permettre de reconstituer un texte plus pur et plus 
contorme k l’original ! En admettant done la traduction faite dans 
de semblables conditions, aussi fidele que possible, elle ne reprdsente 
que l*image de la copie d’un scribe, avec toutes les fautes qu’il y a 
faites et les interpolations qu’il a pu se permeltre. Gendralement, le 
traducteur, malgrd l’attention qu’il a apportde k son travail, a laissd 
passer des dcarts de sens, n’a pas compris ou mal rendu la pensde 
de l’autcur. Que l’on pense done, qu’en frangais mdme, pour nous 
Frangais, il serait facile de citer tel ou tel passage de La Fontaine, 
par exemple, pouvant aisdment prdter k l’amphibologie ! A plus forte 
raison est-il facile de se tromper dans une langue dtrangere, d’un 
gdnie si different de celui des langueS europdennes el d’un vocabu- 
lairc si riche que celui de l’arabe. 

L’historien doit exiger des documents plus sdrieux et plus dignes 
de foi, que les publications dont nous venous de parler ; un grand 
nombre d’entre elles sont entidrement k refaire, ou mieux, & rempla- 
cer par des editions critiques des textes. Aujourd’hui, en effet, les 
conditions du travail sont bien plus favorables qu’autrefois, et elles 
le deviennent toujours davantage ; le nombre des invenlaires des- 
cript ifs de toute sorle, des catalogues de bibliotheques ou de musccs, 
des corpus descriptions, des repertoires bibliographiques el autres 
regestes, augmente cliaque jour, apportant k l’drudit de prdcieuses 
indications, dont il ne peut manquer de tirer profit. 

Quand il n’existe qu’un seul manuscrit connu d’un ouvrage, on est 
bien fored de s’en con tenter (e’est le cas du Bat/dno 'l-Moyrib dditd 
par R. Dozy). Mais l’dditeur d’un texte qui ndglige, volontairement, 
ou bien parce qu’il est mal renseigne, d’autres copies qu’il lui eut did 
possible de se procurer, ne s’est pas entourd de toutes les prdeaulions 
ndeessaires pour donner un bon texte et augmente ainsi les chances 
d’erreur ddj& si nombreuses. £ Abd er-Rah’m&n I bn Khaldoun, le 
cdldbre historien maghribin et frdre de l’auleur de la Bi<jhia-t-er- 
Roincdd , n’a-t-il pas dit, en parlant des copistes maghribins de 
manuscrits arabes : « Ce sont des talebs berbers qui les transcrivent, 
et leur dcrilure est rude et inculte. Ces volumes sont tenement 
barbares par l’imperfection de leur ecriture, par les fautes de copiste 
et les alldrations du texte, qu’il est impossible de s’en servir et que, 
k peu d’exceptions pres, ils ne sont bons k rien(b ». 



<i) Cf. Pvolegom .. tr.. t. xx, p. 40D. 
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